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le domaine social de 1871 à 1914. La 
première partie de ce travail est consa­
crée à une exposition des conditions d e 
l'action sociale au cours de cet te épo­
que. Dans les autres, l 'auteur explore les 
différents champs d'activité: la famiUe, 
le travad urbain', le monde rural et ma­
ri t ime e t enfin l'action auprès de l 'Etat. 

On suit le développement d e groupe­
ments comme l'A.C.J.F., le Sillon, les 
Semaines sociales, l'Action populaire, les 
Secrétariats sooiaux, le syndicaUsme chez 
les employés, les organisations agricoles, 
e tc . Des hommes, des équipes se for­
ment et travaillent au mUieu de diffi­
cultés fornjidables. Il est même surpre­
nant qu'ils aient réussi à tenir le coup 
e t à jeter les bases d'institutions qui ne 
pourront porter vraiment des fruits 
qu 'après la première Grande guerre. 

Cette époque a connu la crise du Mo­
dernisme, la Loi de Séparation, le Sil­
lon, l'Aciion française, etc. Les esprits 
conservateurs qui s'opposent à tout pro­
grès avaient beau jeu pour utiliser l 'opé­
ration classique de diversion e t camou­
fler leurs visées sociales et politiques 
derrière une prétendue orthodoxie qu'ils 
mettaient honteusement à leur service. 
Ils étaient d'aiUeurs bien organisés. 
Quand on voit les attaques insidieuses 
des intégristes et les moyens dont Us 
disposaient dans les endroits stratégiques 
pour diffamer l'un après l 'autre tous les 
groupements ou toutes les personnaUtés 
qui voulaient faire quelque chose dans 
le domaine social, on ne peut s'empê­
cher de songer qu'ils ont été sûrement 
parmi les plus grands responsables d e 
l 'abandon de l'Eglise par les masses po­
pulaires. Combien de fois, l'Action po­
pulaire, les Semaines sociales, les insti­
gateurs du syndicalisme et d'oeuvres so­
ciales ont perdu un terno^ orécieux de­
vant les Congrégations romaines pour 
s'expliquer, pour rectifier de faux rap­
ports, pour se défendre. Il a faUu à 
tous une foi, un courage, une énergie 
indomptables pour réussir à passer à 
travers ces obstacles et continuer leur 
oeuvre avec l 'approbation et le soutien 
d e certains évêques clairvoyants. 

Des ouvrages comme celui-ci rendent 
de très grands services. Ils nous per­
met tent de constater comment le bien 
ne se fait pas tout seul. Ceux qui mili­
tent aujourd'hui dans le domaine social, 
comme tous ceux qui ont des responsa­
bilités tireront grand avantage à con­

naître cette histoire. Comme toute his­
toire bien faite, eUe est une sagesse qui 
aide à apprécier le mouvement des idées, 
les hommes et les institutions dans u n e 
perspective plus large et dégagée de 
certaines contingences essentiellement 
caduques. 

A cause du rôle important que joue 
la France au sein de l'EgUse et d e l'in­
fluence qu'exercent les cathoUques so­
ciaux de ce pays sur le Canada français, 
nous ne pouvons pas ignorer un ouvra­
ge comme celui de M. Rollet. Même si 
ce n'était que pour nous metre en garde 
contre les difficultés e t les embûches de 
cette époque — lesquelles, on le sait, ont 
toujours chez nous leur effet à retarde­
ment — ce serait déjà beaucoup de le­
çons à apprendre. 

GÉRARD D I O N 

En la Escuela de lo social. Carlos Giner 
et Dionisio Aranzadi, Institute de 
estudios eoonomico-sociales, Universi-
dad de Deusto, 1958. 257 pp . 

Cet ouvrage n'a pas d e prétention 
scientifique. C'est un manuel destiné 
à la formation sociale de la jeunesse. Les 
auteurs utilisent la méthode préconisée 
par la J O C : voir, juger, agir. Chaque 
chapitre est précédé d 'un questionnaire 
bien fait. Ensuite, on procède de la 
manière suivante: un fait de la vie cou­
rante ou un exposé de doctrine est pré­
senté au lecteur et ce n'est qu 'après cela 
que l'on expUque ce qu 'en pense l'EgUse. 
Les auteurs connaissent b ien tous les 
manuels d'enseignement social d e l'EgU­
se, qui, pour la plupart , d'ailleurs, ont 
été traduits en espagnol. Ils sont bien do­
cumentés, mais leur travail, qui est bien 
clair, bien divisé reste trop théorique, 
trop livresque Nous ne croyons pas 
qu'il fasse avancer la science, mais il 
semble proportionné au niveau des per­
sonnes auxqueUes il est destiné et con­
tribuera à créer chez eux u n e inquiétude 
salutaire. 

GÉRARD D I O N 

Contemporary Collective Bargaining in 
Seven Countries, par Adotf Sturmthal 
et d'autres, The Institute of Interna­
tional Industrial and Labor Relations, 
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ComeU University, Ithaca, New York, 
1957, 382 pp., $4.50. 

Les collaborateurs: Adolf STURM -
THAL, professeur, Roosevelt Universi­
ty, Chicago; Allan FLANDERS, pro­
fesseur, University of Oxford; John 
INMAN, économiste, Colonial Office; 
P.S. PELS, secretaire, Conseil écono­
mique et sooial, Pays-Bas; Clark 
KERR, chanoeUer. University of Ca­
lifornia; Luisa Riva SANSEVERINO, 
profeseur, Université de Pise; Cesare 
VANNUTELLI, professeur, Universi­
té de Rome; Ned CHAMBERLAIN, 
professeur, Columbia University. 

Voici un ouvrage très intéresant et 
extrêmement précieux pour tous ceux 
qui s'intéressent à la négociation collec­
tive. Il consiste en une série de sept 
études par des auteurs différents sur 
l'expérience de sept pays d'Europe et 
d'Amérique: la Grande-Bretagne, la Nor­
vège, les Pays-Bas, la France l'AUema-
gne, l'Italie et les Etats-Unis. Le volu­
me se termine par un essai sur la négo­
ciation collective comparée; cet essai 
est rédigé par Adolf Stuxmthal, qui a 
joué le rôle d'animateur et de ooordon-
nateur de l'oeuvre d'ensemble. 

Bien que le cas de chaque pays soit 
traité par un auteur différent, les divers 
travaux comportent de grandes simUi-
tudes qui témoignent d'une communau­
té de dessein et qui donnent au volume 
une unité d'autant plus remarquable 
que son objet était une réalité fort com­
plexe. 

Les auteurs ont cherché à décrire la 
négociation collective et ses résultats 
dans le contexte historique et juridique 
des pays concernés. Ils font bien com­
prendre, en général, la structurp par-
ficuUère des parties intéressées à la né­
gociation, la nature et le degré de l'in­
tervention gouvernementale dans les re­
lations patronales-ouvrières, enfin et sur­
tout l'un des principaux résultats de ces 
négociations, c'est-à-dire la structure des 
salaires. 

L'étude sur la Grande-Bretagne a été 
préparée par Allan Flanders. L'auteur 
fait ressortir le degré exceptionnel de 
liberté et de variété qui caractérise l'ex­
périence anglaise. Il analyse la structu­
re des parties en présence, examine le 
mécanisme et le champ de la négocia­
tion, enfin traite de la structure et de 

la politique des salaires en insistant tout 
spécialement sur la période de plein em­
ploi de l'après-guerre. 

Allan Flanders conclut en souUgnant 
la maturité des agents de la négociation 
collective en Grande-Bretagne. Mais 
cette maturité même, sans être assimUa-
ble à la stagnation, est un obstacle qui 
gêne l'évolution dynamique de la so­
ciété industrielle. 

Le cas de la Norvège est traité par 
J. Inman. Bien qu'il s'agisse avant tout 
d'une description et d'une analyse de 
la situation dans ce pays, cette étude 
prend surtout l'allure d'une thèse que 
l'auteur chercherait à faire valoir. Celui-
ci s'attarde beaucoup moins que l'au­
teur précédent à la négociation collec­
tive elle-même; U s'étend au contraire 
sur les résultats de cette négociation. 

Toutefois, Inman trace clairement le 
tableau de la structure des négociations. 
U explique le caractère centraUsé du 
mouvement patronal et du mouvement 
ouvrier, ce qui fait mieux comprendre 
la centralisation des négociations. On 
est en présence de deux forces qui se 
reconnaissent et s'acceptent pleinement, 
sous l'oeil vigilant d'un gouvernement 
de tendance ouvrière qui intègre les né­
gociations dans l'ensemble de sa poUti­
que économique. 

Les résultats des négociations sont 

f roupés en deux périodes, celle qui va 
e 1945 à 1949 et ensuite ceUe de 1950 

à 1955. La poUtique des salaires en 
Norvège a ceci d'unique qu'elle a été 
délibérément inspirée par un certain 
idéal de justice et qu'eUe a effectivement 
abouti à un nivellement interindustriel 
et interprofessionnel. Dans la plupart 
des autres pays au contraire, notam­
ment en Amérique du Nord, les salaires 
sont gradués selon le degré de profita-
biUté des branches d'activité économi­
que. En Norvège, les ouvriers des sec­
teurs privilégiés oint consenti à des sa­
crifices en faveur des groupes moins fa­
vorisés en échange contre une poUtique 
fiscale et une poUtique des prix qui fai­
saient partager le fardeau aux em­
ployeurs. 

Pour les Pays-Bas, P.S. Pells présente 
un travail qui ressemble beaucoup, dans 
son plan, à celui qui précède. Il atta­
che lui aussi plus d'importance et con­
sacre un plus grand espace aux salaires 
qu'à la négociation. 
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L'auteur parle d 'abord des progrès 
de la négociation coUective. Dans une 
deuxième section, il décrit les parties 
en présence et l'évolution institutionnelle 
de la collaboration patronale-ouvrière, 
principalement dans le champ de la né­
gociation coUective. 

Il y a beaucoup de ressemblances 
entre la Norvège et les Pays-Bas: le 
mouvement ouvrier d 'une pari , le mon­
d e patronal de l 'autre, puis l 'Etat intè­
grent leur action dans une poUtique 
d'ensemble qui a pour bu t d'établir une 
structure globale des salaires dans le 
pays sur la base d e critères unanime­
ment reconnus. 

Le cas de la France est étudié par 
Adoff Sturmthal. L 'auteur commence 
par l'histoire législative des négociations 
collectives, car la loi joue un rôle impor­
tant dans un pays comme la France. Il 
étudie successivement les régimes éta­
blis par les lois de 1919, de 1936, de 
1941, de 1946 et de 1950. Il souUgne 
avec beaucoup de pertinence que la 
doctrine révolutionnaire qui a long­
temps prévalu dans le syndicalisme ou­
vrier français a re tardé le développe­
ment de la négociation collective; celle-
ci en effet apparaissait comme une ma­
noeuvre de diversion puisque la tâche 
essentielle était d e combattre politique­
ment le capitalisme. Il reste encore 
beaucoup de traces d e cet état d'esprit 
en France. 

Sturmthal fait un bel exposé sur le 
mouvement ouvrier français, sur la men­
talité patronale et sur les lois qui fixent 
le régime des négociations. Il fait bien 
ressortir la variété de la situation fran­
çaise, avec se notions d'associations les 
plus représentatives, d'extension des con­
ventions aux tiers, avec la nature spé­
ciale des négociations dans le secteur 
nationalisé et dans le cas des régies 
d 'Etat . 

Comme les autres auteurs, Scurmthal 
accorde beaucoup d'espace au problème 
des salaires. Il par le du minimum vital 
interprofessionnel qui joue un si grand 
rôle en France, il insiste sur l 'ampleur 
du salaire indirect que les Français re­
çoivent sous forme d'allocations familia­
les et d'autres paiements qui sont l 'équi­
valent d 'une redistribution du revenu 
national, enfin il situe bien le rôle con­
sidérable du gouvernement dans la po­
litique générale des salaires. Son étude 

est probablement la meiUeure d e celles 
qui viennent d'être commentées. 

Le clou du volume, c'est à mon avis 
le magnifique travail de Clark Kerr sur 
l'Allemagne d'après-guerre. Il est diffi­
cile d'imaginer u n e analyse plus lucide 
et plus pénétrante de la structure des 
parties en présence, des forces centrifu­
ges et centripètes qui agissent en chacu­
ne d'elles, des mécanismes d e la négocia­
tion, des influences qui contribuent à 
faire évoluer les relayons patronales-
ouvrières dans un sens plutôt que dans 
l 'autre. 

Clark Kerr accorde proportionnelle­
ment moins d' importance que les autres 
auteurs aux salaires et consacre beau­
coup plus de temps à la description d e 
la négociation collective. Il met en lu­
mière la structure quasi corporative de 
l'organisation patronale-ouvrière en-
Allemagne. Ce ne sont pas les entre­
prises mais les associations patronales 
qui comptent dans ce pays; non seule­
ment ces groupements négocient-Us, 
mais ils exercent une sorte de réglemen­
tation du commerce et de l'industrie. Du 
côté ouvrier, même phénomène de cen­
tralisation et d'absence de vitaUté à la 
base, sur le plan local. 

L'auteur étudie les espèces de con­
ventions et leur contenu. Il montre 
l ' importance croissante des tribunaux du 
travad institués par l 'Etat. Il traite du 
système d'extension des conventions col­
lectives qui est presque entièrement sem­
blable au régime existant dans la pro­
vince de Québec. Ses commentaires sur 
l 'impact d e ce régime sur le syndicaUs­
me patronal et ouvrier sont très pert i ­
nents et ingénieux. 

E n conclusion, Clark Kerr constate la 
prédominance des facteurs religieux et 
politique sur les motivations d'ordre éco­
nomique en Allemagne et il met en lu­
mière le besoin d e dirigisme et de sé­
curité chez le peuple allemand. 

Il y a deux études sur l'ItaUe. La 
première, par Luisa Riva Sanseverino, 
n'est pas du même oaUbre que les autres 
de ce volume. L'auteur s'attarde sur 
les salaires et ses divers éléments. Les 
renseignements SUT la négociation collec­
tive ne sont pas satisfaisants et il y a 
de la confusion au sujet de l'interven­
tion gouvernementale. On ne voit pas 
bien les forces qui sont à l'oeuvre et on 



RECENSIONS BOOK REVIEWS 443 

ne parvient pas à localiser les centres 
d e décision. 

Les négociations se font dans une bon­
ne mesure sur le plan national. Sur le 
plan local il y a des commissions qui 
ressemblent aux comités mixtes de pro­
duction canadiens et aux comités d'en-
tieprise français mais qui sont en rirva-
Uté avec les syndicats ouvriers à cause 
d e leur juridiction concurrente. 

Un des éléments typiques de la si­
tuation en Italie, c'est la limitation ri­
gide du droit de Ucenciement de l'em­
ployeur. Les congédiements pour rai­
sons discipUnaires relèvent des tribu­
naux ordinaires; les mises-à-pied sont 
soumises à l 'arbitrage. 

La deuxième étude sur l'ItaUe porte 
exclusivement sur la structure des sa­
laires et le coût de la main-d 'œuvre . 
Cesare VannutelU traite successivement 
du salaire de base, de l ' indemnité rela­
tive au coût de la vie, de l'allocation 
pour le pain, puis des réajustements 
entre les catégories de travailleurs selon 
la compétence. Il aborde ensuite d'au­
tres éléments d e la rémunération ou­
vrière, qui sont des réalisations typique­
ment itaUennes, par exemple tous les 
congés statutaires qui ne tombent pas 
un dimanche, le cadeau de Noël et la 
paye de Ucenciement. Enfin l 'auteur 
étudie les paiements faits en vertu d e 
lois de sécurité sociale. 

Il aurait été préférable qu 'une seule 
étude soit faite sur l'Italie. De cette 
façon, il n 'y aurait probablement pas 
eu de disproportion aussi marquée entre 
l ' importance accordée à la négociation 
collective et celle qui est at tr ibuée au 
problème des salaires. Cette dernière 
question occupe toute la place dans le 
travail de VannutelU et beaucoup trop 
d'espace dans celui de Sanseverino. 

L 'é tude sur les Etats-Unis a été faite 
par Neil W. Chamberlain. C'est une 
œ u v r e remarquable, comme la plupart 
d e celles que cet auteur a écrites. 

Au début, Chamberlain fait de la 
géographie syndicale; U situe le mouve­
ment ouvrier dans le contexte indus­
triel des Etats-Unis. Il en trace l'évolu­
tion historique en soulignant les grands 
points de repère: l 'adoption du National 
Labor Relations Act, la formation du 
CIO, enfin l 'amalgamation des deux 
grandes centrales ouvrières. 

L'auteur parle ensuite du champ d e 
négociation d e la convention collective 
puis, sous le titre d e « The Pattern of 
Bargaining », il analyse et décrit à mer-
veiUe le mécanisme d e la négociation. 
Cet te partie de son étude est la meil­
leure, ce qui n'est pas peu dire. Pour 
illustrer ses explications, l 'auteur donne 
ensuite un aperçu général des princi­
pales négociations-clés aux Etats-Unis 
après la guerre en y ajoutant une des­
cription de la marche d e leurs répercus­
sions à travers l'économie nord-améri­
caine. 

La deuxième partie du travaU d e 
Chamberlain porte sur les salaires. Elle 
est moins forte que la première, en ce 
sens qu'eUe est moins cohérente et 
qu'elle fait plus de place à des emprunts 
à d'autres auteurs qu 'à la pensée propre 
d e Chamberlain. Celui-ci analyse l'in­
fluence à court terme et à longue échéan­
ce de l'action syndicale sur les salaires. 
Il se demande ensuite selon quels critè­
res devrait s'édifier une théorie sur mie 
saine poUtique nationale des salaires. 
Après ces considérations, l 'auteur traite 
du problème des grèves en temps d e 
paix, de la question des grèves nationa­
les, enfin de la politique des salaires et 
du contrôle des grèves en temps d e crise. 
Cet te matière ne se trouve que dans 
l 'étude de Chamberlain: les autres au­
teurs ne l'ont même pas abordée. 

Le travaU de Chamberlain contient 
enfin un très bref aperçu sur la matière 
des conventions coUectives et des re­
marques fort originales sur la procé­
dure de règlement de griefs dont le 
fonctionnement offre d'excellentes chan­
ces d e promotion humaine à l'écheUe 
locale. 

Enfin le volume se termine par un 
essai d'AdoU Sturmthat sur la négocia­
tion collective comparée. Cet essai n'a 
pas pour but de comparer les systèmes 
d e négociation collective entre les divers 
pays, mais plutôt d'utiUser l 'expérience 
d e chacun de ces pays dans l'analyse d e 
certaines questions choisies qui se rat ta­
chent à la négociation collective: l'im­
portance relative de la négociation com­
me mécanisme de fixation des salaires 
et des conditions de travail, la rationaU-
sation et la centraUsation des négocia­
tions, l'extension des conventions collec­
tives, la structure des salaires dans la 
période d'après-guerre, enfin la polit ique 
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des salaires dans l'hypothèse d u plein 
emploi. 

Plus d e la moitié de l 'étude de 
Sturmthal porte sur les salaires; le reste 
a pour objet la négociation. Au début 
l 'auteur signale la difficulté de compa­
rer le degré d'importance de la négo­
ciation d 'un pays à l'autre. Lorsqu'U 
traite de la centralisation des négocia­
tions et de l'uniformisation conséquente 
des conditions de travaU, Sturmthal est 
très intéressant, mais il excelle quand il 
analyse le problème de l'extention légale 
des conventions et il ne manque pas 
alors de scruter avec beaucoup de pé­
nétration la psychologie patronale et ou­
vrière afin d'exphquer les causes et les 
effets de ce phénomène. 

Dans la partie qui se rapporte aux 
salaires, Sturmthal commence par com­
parer les différences entre les taux des 
ouvriers quaUfiés et ceux des travaiUeurs 
qui ne le sont pas. Il constate que la 
différence de niveau entre ces deux ca­
tégories est beaucoup plus restreinte en 
Europe qu'aux Etats-Unis. Il fait sur 
ce point l'inventaire de plusieurs hypo­
thèses mais ne trouve pas d'expUcation 
satisfaisante. Il ne consacre même pas 
une page entière par la suite aux diffé­
rences entre les branches d'activité éco­
nomique, entre les salaires des hommes 
et des femmes, et à peine plus aux diffé­
rences régionales. 

L'auteur s'arrête brièvement au pro­
b lème d'une structure «rationnelle » 
des salaires, et signale que là où de 
sérieux efforts ont été accompUs dans 
cette direction, la réalité ne s'est pas 
laissée plier aux cadres rigides qu'on a 
cherché à lui imposer. Il traite assez 
longuement de la négociation collective 
et des niveaux de salaires. La négocia­
tion a tendance à uniformiser les sa­
laires, mais le niveau qui sert d e barème 
n'est pas le même dans tous les régi­
mes: aux Etats-Unis, par le truchement 
des négociations-clés (pat tern bargain­
ing) les salaires ont tendance à s'aligner 
au niveau de ceux des branches d'acti­
vité et des entreprises les plus prospè­
res; en Europe, au contraire, ils sont liés 
au niveau de la capacité de payer des 
entreprises marginales. Cette méthode 
européenne réduit la concurrence et 
facilite la transformation de l 'augmen­
tation des salaires en des majorations de 
prix dans tout le marché. 

Sturmthal termine son essai par des 
réflexions sur le problème de la stabi­

Uté des prix dans une économie de plein 
emploi. Il conclut en affirmant qu'U 
n'existe aucune méthode qui soit égale­
ment efficace d'un pays à l 'autre dans 
la recherche de cet équUibre. 

GASTON C H O L E T T E 

Les doctrines économiques, par A. Ha-
meUn. CoUection «Vous connaî t rez». 
Les Editions ouvrières, 12, avenue 
Soeur-RosaUe, Paris, 13. 1959, 186 
pages. 

L'auteur présente une synthèse des 
différentes doctrines économiques préco­
nisées à travers les âges. Il s'attache 
particuUèrement au mercantilisme, aux 
physiocrates, à l'école Ubérale ou classi­
que, au socialisme et aux écoles non-
socialistes. Enfin, il dit u n mot de la 
réaction contre la science classique: doc­
trines historique et hédoniste. Malheu­
reusement, il ne s'étend pas assez sur 
les doctrines de l 'époque contemporaine, 
celles qui nous touchent plus profondé­
ment. C'est un ouvrage de vulgarisation 
pour les gens pressés qu i n'ont pas le 
temps d'étudier à fond les ouvrages 
spéciaUsés. Cependant nous craignons 
qu'en raison de la lacune signalée, ils 
n 'y trouvent pas tout oe qu'ils atten­
dent. 

GÉRARD D I O N 

Forces et faiblesses des entreprises fami­
Uales. Centre d 'études des problèmes 
industriels. Edition « P i l o t e » , 109, 
rue de la Bassée, LiUe, 1959, 157 pp. 

La plupart des études en relations du 
travail portent sur les entreprises de 
grandes dimensions, organisées en cor­
porations et dirigées par un bureau de 
direction représentant juridiquement des 
actionnaires anonymes. S'il est vrai que 
notre économie est marquée par ce gen­
re d'entreprises à cause de leur impor­
tance économique et de la quanti té de 
main-d'oeuvre qu'elles emploient, il est 
incontestable qu'au Canada, comme aux 
Etats-Unis et dans la plupart des pays 
d 'Europe occidentale, la forme famiUale 
d e l'entreprise est encore celle qui est la 
plus répandue. Et le phénomène de 
concentration industrieUe ne la fera pas 
disparaître, loin de là; elle aura tou­
jours sa place parce qu'elle exerce une 


